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PRINCIPAUX PERSONNAGES

 

 

 

Keiko Ollman :

Directrice du Centre Opérationnel de Lancement (COL).

Wayne Ollman :

Second mari de Keiko. Spécialiste des civilisations et langues disparues. Professeur à l’Université de Town.

Callista Ollman :

Fille de Keiko et Wayne. Étudiante.

Tatiana Pougatcheva :

Fille aînée de Keiko et de son premier mari, Varlaam Pougatchev. Responsable du programme « antimatière » du moteur atomique de Exoone.

Varlaam Pougatchev :

Premier mari de Keiko. Père de Tatiana. Dirige la division robotique de l’Académie Impériale d’Eurasie.

 

Compagnons de Tatiana à bord de l’Exoone :

Buffalo : spécialiste motorisation.

Bog : pilote de navette spatiale.

Psitsa et sa compagne Ira : Eurasiens spécialistes en robotique.

Ebony et Cameron Joyce : citoyens de l’Union Pacifique. Spécialistes des ordinateurs quantiques.

Joshua : topographe de l’Exoone.

Edith Washte : astronome.

Tom Queegh : astrophysicien.

Helen Riverside : généticienne.

Eva Bold : médecin spécialiste des troubles astronautiques.

 

 



 

 

Membres du COL, travaillant avec Keiko Ollman :

Maria Flores : amie et adjointe de Tatiana Pougatcheva.

Les Généraux Sharp, Gorkov et Gladstone : représentent au sein du COL (qui est une zone militaire) leurs pays respectifs : Freeland, Eurasie, Union Pacifique.

Misaïl Rostopchtchev : remplacera, à la tête de la section robotique du COL, Varlaam Pougatchev.

 

Institut des essais de motorisation :

Professeur Adrian Barnes : spécialiste de la fission en chaîne par catalyse déclenchée par l’antimatière.

 

Les autres personnages sont anecdotiques.

 

 



 

 

 

 

PROLOGUE

 

 

 

Je ne comprends pas la logique de réfuter des données

sur le simple fait qu’elles apparaissent incroyables

(Fred Hoyle, astronome britannique).

 

 

 

Les Dieux ont quitté la Terre, pour n’y plus revenir, il y a trois ou quatre mille ans, on ne sait pas exactement. De ces Dieux qui, encore aujourd’hui, nous fascinent, que reste-t-il ? Rien, sinon des légendes, des mythes, des religions, décrivant chacun à sa façon l’ère bénie où l’Homme vivait sous leur protection. Rien encore, sinon une pyramide immaculée, éblouissante, et un animal couché à visage humain. Ceux qui ont voulu s’en approcher, quels qu’ils soient, n’en sont jamais revenus. Depuis des siècles, personne n’ose tourner son regard vers ce plateau funeste.

 

Pourquoi n’avons nous pas appliqué les règles de vie dont se sont inspirés nos ancêtres, pendant les deux ou trois cents ans qui ont suivi leur départ ? C’est mal connaître l’Homme. Repris par ses démons, il s’est déchiré pendant un millénaire peut-être et a failli disparaître. Guerres, utilisation d’armes de destruction massive, massacres, ethnocides, déportations, brassages de populations, esclavage, retour à la barbarie et à l’ignorance… Certaines études estiment que le nombre de survivants à cette époque fut inférieur à un million d’individus. Cette période s’appelle « Le Temps des Troubles ».

Nous avons tout gâché, au point d’épuiser les ressources de la planète. Lorsqu’ils se sont ressaisis, les êtres humains ont dû reconstruire une civilisation ruinée sur une Terre presque inhabitable. Heureusement, la mer nous a permis de survivre.

Et depuis une centaine d’années, la planète rouge, qui porte le numéro quatre, appelée « Mars » par les anciens, nous a offert des ressources que la Terre ne peut plus fournir à environ cinq milliards d’individus. Après avoir épuisé notre planète et les richesses minérales de la Lune, nous assistons à l’assèchement progressif de ce que Mars peut nous donner. Quant aux satellites des géantes gazeuses, leur exploitation est difficile, voire problématique, et toujours onéreuse.

Nous sommes trop nombreux. Pour que le genre humain survive à cette crise sans précédent, il ne nous reste qu’à l’exporter vers une planète lointaine. Trois grands états, encore antagonistes il y a peu, l’ont compris et ont décidé de mettre leurs connaissances scientifiques en commun pour réaliser un projet fou : envoyer des gamètes humains ailleurs dans la galaxie, vers une planète tellurique gravitant dans la zone d’habitabilité d’une étoile semblable à notre soleil. Nous l’avons appelée « Terra 2 ». Ce projet insensé a été nommé : « EXOONE ».

Si cette première mission réussit, alors nous pourrons envisager notre disparition sur Terre. L’Homme perdurera dans l’Univers pour un jour le coloniser.

 

Un observateur.

 

 

 



 

 

 

 

KEIKO

 

 

J

e m’appelle Keiko. C’est étrange. Aussi loin que l’on remonte dans ma lignée, toutes les filles aînées ont été affublées de ce prénom ridicule. On ne connaît pas son origine et personne d’autre que moi ne le porte à Town. Même Wayne, mon second mari, le meilleur spécialiste mondial des civilisations et langues disparues, ne sait pas exactement d’où il vient.

 

Je suis née en l’an 3112 après le « Temps des Troubles », quand l’Homme a recommencé à numéroter les années.

 

Je suis donc Keiko Ollman, du nom que j’ai voulu porter, celui de mon époux, un type formidable. De ma première union, j’ai eu une fille. J’ai tenu à ne pas lui donner le même prénom que moi. Elle s’appelle Tatiana, un nom courant dans le pays de son père où j’ai vécu plusieurs années pour parfaire mes études scientifiques. C’est une tête. Et puis, Callista, ma seconde fille, que j’ai eue avec Wayne. L’enfant de l’amour.

 

*

 

Keiko se regarda dans le miroir de la salle de bains.

« Pas mal pour quarante-sept ans », pensa-t-elle. De taille moyenne, mince, elle avait belle allure et attirait le regard de la gent masculine. L’injure du temps avait épargné son visage. Crinière brune et raide, pommettes saillantes, bouche sensuelle et yeux noirs légèrement bridés. Satisfaite de l’image renvoyée par la glace, elle retoucha néanmoins son maquillage jusqu’à la perfection.

Dans la soirée, son ex, Varlaam, père de Tatiana, sera près d’elle, au poste de commandement de la robotique embarquée.

Patronne du Centre Opérationnel de Lancement (COL en abrégé), Varlaam est sous ses ordres. Et il n’est pas question de ne pas l’éblouir. Il l’a larguée pour une jeune écervelée à grosse poitrine qui n’a aucune classe. Elle va lui montrer CE qu’il a perdu et attend ce tête à tête avec délectation !

 

Après avoir endossé un manteau thermique, elle sortit sur le balcon de son appartement de fonction, sis au cinq-cent-trente-septième étage de l’une des plus hautes tours de Town. À plus de mille mètres d’altitude, il faisait très froid en ce premier jour de printemps coïncidant avec le premier de l’an. Grand jour s’il en était. Pour la première fois, l’Homme allait propulser une fusée atomique habitée vers une exoplanète.

Keiko huma avec délice l’air qui glaçait ses narines. Des scientifiques prétendaient qu’un réchauffement généralisé de la planète, dû à la pollution humaine, était en cours. Ils ne faisaient que conforter la version d’hommes politiques qui les pourvoyaient en avantages divers, tant professionnels que personnels. Keiko savait bien qu’un réchauffement était en cours non seulement sur Terre, mais encore sur les autres planètes du système solaire. Après un fléchissement important de plusieurs milliers d’années, l’activité du soleil redevenait peu à peu normale. La courte période glaciaire tirait à sa fin et en été, la température de Town était en moyenne de 13 degrés. De son balcon, elle embrassa une bonne partie de la ville encore empêtrée dans la neige.

Town était une ville multimillénaire dont on connaissait mal l’histoire. Complètement détruite pendant les « Troubles », reconstruite peu à peu et agrandie au fil des millénaires et des migrations de populations, elle abritait 2 millions d’habitants. Les documents et témoignages historiques la concernant étaient si rares qu’il avait été impossible de trouver la date de sa création.

 

- Madame, votre petit déjeuner est servi.

L’automate déposa sur la table un plateau contenant sa commande de la veille au soir : thé brûlant, pain à la farine d’algues, beurre au lait de bison, jus de fruit, rien ne manquait.

- Merci, Un. Tu peux retourner en cuisine et préparer les autres commandes à servir dans le salon.

Elle regarda le robot en forme de table montée sur quatre roues, faire demi-tour et rentrer dans l’appartement après avoir actionné le bouton d’ouverture de la baie vitrée. Ses bras articulés, terminés par des pinces, vibrèrent en passant le seuil du salon.

« Les Eurasiens sont quand même fortiches », pensa-t-elle en s’asseyant devant la petite table où l’attendait son repas matinal. « Heureusement qu’ils sont là. Sans eux, le projet n’était pas réalisable ». Elle ne se trompait pas. Depuis une bonne centaine d’années, ils étaient passés maîtres dans l’art de l’intelligence artificielle. Aucun pays ne les concurrençait en ce domaine. Malgré les réticences que le gouvernement démocratique de Freeland nourrissait depuis toujours à l’égard de l’Empire autocratique d’Eurasia, on avait fait appel à leur savoir-faire pour développer le projet. Keiko avait joué un rôle capital dans cette affaire en intervenant auprès du Président en personne. Celui-ci, au grand dam des députés, avait tranché par décret en sa faveur. En remerciement, le patron de l’Académie Impériale de Robotique lui avait offert trois automates ménagers, qu’elle avait baptisés, parce qu’elle n’avait pas voulu se casser la tête, « Un, Deux et Trois».

Des rires et des cris de joie annoncèrent l’arrivée de Callista et de son père dans le salon. Elle se dépêcha de finir sa tasse de thé et rentra se mettre au chaud.

- Bonjour, M’man ! dit Callista en venant se blottir dans ses bras.

- Et moi alors, j’ai droit à rien ?

- Dis donc toi, tu n’as pas eu à te plaindre cette nuit !

Callista regarda sa mère d’un air entendu et se contenta de faire un « Ho ! Ho ! » qui en disait long sur ce qu’elle avait compris. Keiko, piégée par sa fille, rougit jusqu’aux oreilles sous le regard amusé de son mari. Elle s’approcha de Wayne et colla sa bouche à la sienne.

- Puni, dit-elle. Je t’ai mis plein de rouge.

Keiko était ravie. Wayne et Callista étaient gais et leur gaité était communicative. Son boulot était passionnant certes, mais si sérieux. Au point de l’avoir privée de toute forme d’humour. Or Wayne la faisait rire. C’était d’ailleurs la raison qui l’avait poussée à tenter une seconde aventure conjugale.

- Vous allez me manquer tous les deux. On ne va pas rigoler tous les jours là-haut.

- Mais M’man, tu seras avec Tatiana…

- Tu sais bien qu’avec ta sœur on ne rit pas, on parle boulot ! Elle est comme moi, sérieuse ! Et elle n’a toujours pas trouvé le boute-en-train dans votre genre capable de la dérider. Et puis… Je ne suis pas sûre qu’elle soit au Centre Opérationnel.

Le visage de sa fille se figea.

- Les stations lunaires ? Mais M’man, c’est très dangereux !

- Rassure-toi, ma chérie, ta sœur ne craint rien dans les stations et elle connaît son job.

Ces paroles lénifiantes ne les tranquillisèrent pas. Chacun savait bien qu’on ignorait tout du fonctionnement de ce moteur « grandeur nature » utilisé pour la première fois dans l’espace. Il avait été testé maintes fois en laboratoire avec succès. Ça marchait. Mais que se passerait-il en cas de dysfonction-nement ? L’antimatière était tellement imprévisible et la fusée n’était qu’à trente mille kilomètres de la Lune.

- Pourras-tu faire un saut ici avant la fin de la mission de lancement ? demanda Wayne à sa femme.

- Je ne serai pas de retour avant ton départ, je suis désolée.

Un interrompit la conversation en dressant bruyamment le couvert du petit déjeuner destiné à Wayne et à sa fille.

- Mademoiselle, Monsieur, vous êtes servis, dit-il en s’éclipsant rapidement vers la cuisine.

Keiko le regarda s’éloigner avec un sourire et, se tournant vers Callista :

- Chérie, je te fais confiance. Tes grands-parents ne sont pas familiarisés avec ces engins. Je compte sur toi pour leur en expliquer le fonctionnement. Il ne faudrait pas créer un conflit parce que ma mère se mettrait dans la tête de faire leur boulot.

- T’inquiète pas, M’man. Mais s’il te plaît, explique à Un qu’il ne doit pas m’appeler « mademoiselle ». Il m’énerve !

- Varlaam, ton ex, sera bien au centre opérationnel ? Je vois que tu as tout fait pour lui en mettre plein la vue, remarqua Wayne en adressant à sa femme un coup d’œil complice. C’est lui qui dirige l’équipe « intelligence artificielle et robotique »?

- Hélas oui ! Je vais devoir supporter sa suffisance pendant toute la période de lancement.

- La patronne c’est toi ! Et après la sortie d’Exoone du système solaire ?

- Le pilote prendra les commandes.

Keiko poussa un grand soupir.

- Nous allons faire confiance à une machine toute puissante qui doit conduire le vaisseau jusqu’à Terra 2. Bien que ce soit un ordinateur quantique de dernière génération, ce n’est pas un homme qui va piloter Exoone pendant cinq siècles. C’est une intelligence artificielle, rien d’autre qu’une machine complexe qui sera confrontée chaque jour à une multitude de choix. Dans une situation compliquée, un homme peut agir à l’encontre de statistiques ou de procédures scientifiques. Le flair, l’intuition, l’instinct… Un robot en est dépourvu. Varlaam prétend que le pilote est capable de faire le job. Moi je veux bien, mais à mon avis, nous aurons des surprises. Nous devrons apporter le maximum de corrections tant que la distance le permettra. Déjà, il faudra plus de quatre heures pour qu’une information nous parvienne lorsqu’Exoone croisera Neptune…

- En bref, plus de dix heures entre la détection et la correction d’un problème ! s’exclama Callista.

- Mais non, chérie, un peu plus de huit, corrigea Wayne.

- Voyons, P’pa, entre l’envoi du signal par le pilote et la réception de la correction, la fusée se sera encore éloignée.

- Bravo ! s’exclama Wayne. Tu sais qu’elle est forte la gamine ? ajouta-t-il à l’intention de sa femme.

Keiko sourit et prit la main de Wayne.

- Et toi ? Parle-moi de ta mission. Ce sera long ?

- Aucune idée. Ils ont trouvé les vestiges d’un très vieux village ou d’une ville, sur la côte nord de la Méditerranée. Avant la création de l’Empire, il y avait autour de cette mer une mosaïque de pays dont on ne connaît pas toujours le nom ni les limites. Dans ce cas particulier, ce bourg se trouvait dans un pays qui s’appelait la « France ». On a retrouvé des écrits à ce sujet. Il y a des choses intéressantes à voir, des inscriptions, des objets et des tombes. Les Eurasiens souhaitent que je réponde aux questions qu’ils se posent. Ils n’arrivent à déchiffrer ni les signes, ni la langue. Mon billet est déjà retenu par l’Université. Le patron espère bien que je vais trouver la solution. Ce serait une formidable publicité pour nous. Je serai peut-être bloqué là-bas pendant plusieurs mois.

Keiko poussa un soupir et se tourna vers sa fille.

- Ça ira Callista ?

- Ne t’inquiète pas, M’man. Il y aura mes grands-parents et la préparation de mes examens m’absorbera. Je t’ai promis que j’aurai mon diplôme un an avant Tatiana.

Trois notes légères retentirent dans la pièce. Keiko regarda rapidement le petit écran qu’elle portait toujours au poignet.

-Le drone m’attend sur le toit.

- On monte avec toi ?

- Non Wayne, il fait un froid épouvantable. Je ne veux pas que vous attrapiez froid, vous n’êtes pas habillés.

Elle enfila son manteau thermique, embrassa Callista qui ne put retenir ses larmes et échangea un long baiser avec Wayne.

 

 



 

 

 

 

LE « C.O.L »

 

 

 

Il faisait un froid de canard sur le tarmac de l’aéroport militaire. Le sergent Jane Trees la précédait en portant son bagage. L’avion cargo qui l’emmenait vers l’altiplano andin était impressionnant. Nacelle centrale ronde, moteurs orientables fonctionnant à l’hydrogène, décollage vertical. Les autres passagers avaient déjà pris place dans la partie réservée au personnel civil et aux officiers subalternes. Keiko, vu ses responsabilités, avait rang d’officier général. Le sergent l’installa donc dans un confortable salon à isolation phonique renforcée. Un large fauteuil mobile l’accueillit.

 

- Lorsque nous aurons atteint notre vitesse de croisière, vous pourrez basculer votre dossier et allonger vos jambes sur le repose-pieds qui se dépliera automatiquement, précisa Jane Trees. Un repas vous sera servi et le commandant de bord viendra vous saluer. Si vous avez besoin, le bouton d’appel est sur l’accoudoir. Le canal crypté pour votre bracelet est le numéro quatre. Vous l’activerez en saisissant votre code. Je vous souhaite un excellent voyage, Madame.

 

Le sergent tourna les talons et passa dans l’autre partie qui était nettement moins confortable. Keiko n’aimait pas beaucoup cette discrimination dont elle bénéficiait. Freeland était une république démocratique où tous les citoyens étaient égaux… en principe. Sauf dans l’armée. Le projet Exoone étant piloté par des militaires, il fallait donc se conformer à leurs habitudes… Keiko effleura l’écran de son bracelet, saisit rapidement canal et code (elle évitait, sauf chez elle, de le faire verbalement) et eut immédiatement accès aux informations relevant de sa compétence.

Une violente poussée verticale la riva à son siège lorsque l’avion décolla. Décidément les militaires avaient des procédures de vol beaucoup plus brutales que celles des compagnies civiles. Au bout de trois minutes, le cargo cessa son ascension et la poussée devint horizontale jusqu’à ce que la vitesse de croisière soit atteinte.

L’attention de Keiko se concentra alors sur la liste des passagers qui voyageaient dans la partie arrière de l’appareil. Elle pressa le bouton d’appel. Le sergent Jane Trees apparut dans la seconde qui suivit et se mit presque au garde-à-vous pour recueillir « ses ordres ». Keiko montra du doigt un nom sur l’écran.

- Est-elle bien sur ce vol ?

- Oui, Madame.

- Demandez-lui de me rejoindre, s’il vous plaît.

La jeune militaire hésita.

- C’est que… Madame… en principe elle n’a pas le droit d’accéder à ce secteur. Je dois d’abord en référer au commandant.

- Sergent, bien que civile, j’ai rang d’officier général. Il ne pourra donc pas me refuser de voir ici cette personne pour raisons professionnelles.

Jane Trees rougit, salua d’un claquement de talons et se dirigea vers la cellule de pilotage.

Quelques minutes plus tard, un homme en uniforme entra dans la cabine. Le petit cercle doré et la barrette argentée cousus sur le col de sa vareuse indiquaient son grade : officier supérieur de niveau un. Il s’approcha de Keiko et s’inclina légèrement devant elle.

- Commandant Evo Andrić, se présenta-t-il.

- Keiko Ollman. Asseyez-vous, Commandant. Je suis ravie de vous connaître. C’est la première fois que je vous vois sur cette ligne.

- Je suis passé commandant récemment, Madame. Je naviguais sur ce trajet depuis quelques mois déjà, mais comme co-pilote. Je vous souhaite la bienvenue à mon bord et espère que le voyage sera agréable. Toutefois, des vents violents nous attendent sur l’altiplano andin et l’arrivée sera sans doute agitée. J’ai ordonné au sergent d’être particulièrement attentive à vos désirs. Votre demande concernant Maria Flores sera honorée dans les plus brefs délais. Prendra-t-elle son repas avec vous ?

- Certainement, Commandant. J’ai besoin d’elle pour aborder quelques problèmes concernant la propulsion de Exoone. Maria est ajointe à ma fille qui dirige le programme « antimatière » du moteur atomique.

Les yeux de l’officier s’arrondirent. Il y avait du beau monde à bord et cela agrémenterait les discussions avec ses collègues. Il se leva et s’inclina une nouvelle fois devant sa passagère.

- Je donne les consignes nécessaires, Madame. Je dois regagner mon poste. Je vous souhaite une bonne fin de voyage.

Keiko le regarda sortir avec un sourire amusé. C’était bien un militaire. Rigide. Cérémonieux. Sans doute infect avec ses subalternes.

Quelques minutes plus tard, le sergent Jane Trees introduisit dans la cabine une belle fille brune, à la peau bronzée.

- Bonjour Madame Ollman, dit-elle, vous souhaitez me voir ?

- Voyons Maria ! Je t’ai connue toute petite, tu jouais avec Tatiana, vous avez fait une partie de vos études ensemble, alors je t’en prie, ne change rien. Appelle-moi Keiko et continue à me tutoyer. Allez, viens près de moi et assieds-toi.

La jeune femme sourit et prit place dans le fauteuil en face de Keiko.

- Je te propose de déjeuner tout de suite. On bossera après. Je viens d’apprendre qu’on sera secoué à notre arrivée.

- Que je n’aime pas ça ! répondit Maria. Ceci dit, j’ai faim.

Keiko pressa une nouvelle fois le bouton d’appel. Le sergent apparut comme un diable sortant de sa boîte et attendit les ordres.

- Jane, nous allons déjeuner maintenant. Vous faites le nécessaire, s’il vous plaît ?

Le sergent claqua des talons et se dirigea vers les réserves du cargo.

- Elle est adorable, dit Keiko en souriant, mais elle se fera bouffer par ses supérieurs.

- Malheureusement, la coutume dans l’armée fait d’elles des soldats et des femmes à soldats, ajouta Maria.

- Tu étais à Town depuis combien de temps ?

- Une semaine.

- C’est Tatiana ?

- Oui, elle m’a demandé de vérifier en laboratoire un certain nombre de choses sur la production d’antimatière et son dosage. Tatiana a des doutes…

- Et c’est maintenant qu’elle le dit ! Tu l’as fait seule ?

- Non, le professeur Barnes était là. Il a contrôlé tous les résultats. A priori, il n’y a pas d’anomalie.

- En laboratoire… Mais les conditions « vide » ne sont pas absolument les mêmes que dans l’espace. Les différences sont infinitésimales. Elle a dû … je l’appellerai dès mon arrivée.

- Ce ne sera pas facile. Elle est à bord d’Exoone avec toute une équipe.

Keiko sursauta et son visage se décomposa.

- Sur Exoone ? Mais elle est folle ! hurla-t-elle.

Le sergent apparut à l’entrée de la cabine.

- Le repas sera prêt dans un instant, Madame.

Keiko regarda la jeune femme en uniforme troublée par ses cris.

- Ce n’était pas pour vous, Jane, rassurez-vous. Pour le repas, prenez votre temps, ajouta-t-elle d’une voix plus calme.

- Tu n’étais pas au courant ? Je suis désolée, je croyais…

- Je ne t’en veux pas Maria. Je reconnais bien là Tatiana. Elle a le caractère du père et de la mère. Prête à prendre tous les risques pour parvenir à ses fins. Et elle le fait en douce pour ne pas nous inquiéter. Sais-tu où elle est seulement dans le vaisseau ? Côté charge, carburants ou propulsion ?

- Je l’ignore. Je sais juste qu’avec son équipe elle passe d’une division à l’autre par l’extérieur, afin de limiter l’exposition aux radiations, très vives dans les zones combustibles et moteurs.

Keiko soupira et entra en communication avec le Centre Opérationnel. Quelques instants plus tard, le visage de son adjoint apparut sur l’écran du bracelet.

- Salut Etan…

- Bonjour Keiko, comment vas-tu ?

- Mal… Je viens d’apprendre que Tatiana est sur Exo.

- Quoi ! Mais, elle est dingue…

- Je suis d’accord avec toi. Il semble que quelque chose cloche avec le dosage de l’antimatière et la fission. Il faut la localiser de toute urgence… mais elle peut être partout à bord. Je n’arriverai pas à la base avant trois ou quatre heures. Tu utilises, tout en restant discret, tous les moyens possibles pour entrer en contact avec elle. Et si tu la trouves avant mon arrivée, tu me la passes en urgence.

- Je m’en occupe tout de suite. Bien entendu, pas un mot à l’état-major ?

- Tu as tout compris, Etan.

Elle coupa la communication à l’arrivée du sergent qui poussait devant elle deux plateaux roulants. Bien qu’elle bénéficiât d’un système de communication codé garantissant la confidentialité de ses messages et de ses conversations, Keiko ignorait si l’état-major y avait ou non accès. Et Tatiana était en faute.

- Merci, Jane.

Elle attendit le départ de Trees, pour soulever le couvercle opaque qui recouvrait le repas « amélioré » réservé aux officiers de haut rang. Elle fit la grimace. L’aspect, l’odeur, rien qui donnât de l’appétit. Maria, ayant échappé à pire, eut l’air satisfait et entama son repas avec plaisir.

- Je ne comprends pas pourquoi Tatiana ne fait pas confiance aux tests de laboratoire. Physiquement et mathématiquement, tout est verrouillé. Les calculs, vérifiés. La construction d’Exo s’est bien passée, malgré le gigantisme de l’engin. Les différents éléments de propulsion ont été testés pendant des années, tout marche, que lui faut-il de plus ?

- Peut-être de voir, pour la première fois et en grandeur nature, ces différents éléments fonctionner ensemble ?

Keiko regarda Maria avec attention. Elle venait de poser LA bonne question. On ne construit pas en un ou deux ans un vecteur galactique de trente-cinq kilomètres de long. Les premiers éléments de Exoone avaient été assemblés et mis en orbite autour de la Lune voilà dix-sept ans. Le vaisseau était prêt depuis six mois. Mais c’était seulement maintenant, au moment de la mise à feu, que tous les éléments qui le constituaient fonctionneraient ensemble pour la première fois. Jusque là, les essais s’étaient déroulés, conformément aux cahiers des charges, en laboratoire ou bien dans le vide, par « paquets » (tel était le terme employé). Le raccord fonctionnel de ces « paquets » avait été confié à une batterie de calculateurs. Ceux-ci, au grand soulagement du monde scientifique, avaient conclu que le vecteur était en parfait état de marche.

Jamais Keiko n’avait douté de la fiabilité du projet. Sauf en cet instant précis, après la petite phrase anodine de Maria. Tatiana s’était certainement posé la même question, à moins que…

- Maria, ce que tu viens précisément de me dire… en as-tu parlé avec ma fille ?

- Non, au contraire c’est elle qui… C’est bizarre… J’ai repris exactement ses mots. Elle est partie pour la station L1 juste après.

- Maria, je te demande de ne parler à personne de notre conversation et de ce que Tatiana t’a dit. Le doute est un ennemi insidieux qui pourrait retarder le projet, inutilement, c’est sûr. On ne peut se le permettre. Tout est prêt pour cette nuit, le compte à rebours touche à sa fin.

 

Keiko repoussa le plateau à peine entamé et allongea ses jambes sur le repose-pieds. Non seulement sa fille avait filé sur la station lunaire, mais encore elle s’était embarquée avec une équipe de techniciens (lesquels, elle l’ignorait ?) sur un orbiteur pour… « corriger »... quoi, au fait ? Connaissant bien la spécialité de Tatiana, elle passa en revue tout ce qui pouvait clocher.

- Nous entrons dans une zone de turbulences.

La voix du commandant de bord résonna dans la cabine, assez fort pour faire sursauter les deux passagères qui avaient oublié ce détail.

- La tempête souffle sur le plateau et nous accompagnera jusqu’à la base. Veuillez vous attacher à vos sièges.

Maria blêmit et boucla nerveusement son harnais de sécurité qui la plaqua contre le dossier qu’elle releva.

- Non, Maria, au contraire, fais comme moi, mets-toi en position allongée et ferme les yeux, tu ne seras pas malade. Et surtout n’ai pas peur, malgré les secousses, nous n’avons rien à craindre.

- J’ai peur quand même…

Keiko amena son fauteuil tout contre celui de la jeune femme, et lui prit la main.

- Merci Keiko, dit-elle en souriant.

 

Le cargo plongea brusquement. Impression d’une chute sans fin, blocage brutal, remontée vertigineuse. L’aéronef commençait sa lutte avec les éléments déchaînés.

Forte décélération, sensation de perdre de l’altitude, moteurs qui cessent de siffler. La base aérienne n’était plus loin. Keiko approcha son siège d’un hublot. En effet, dans le lointain, le balisage de la plate-forme d’atterrissage trouait la pénombre et la pluie. Derrière, l’entrée monumentale de la base taillée dans la roche, était violemment éclairée. Cette région, montagneuse et inhospitalière, était de celles qui abritaient encore quelques animaux sauvages, condors, flamants, lamas et vigognes qui n’avaient plus à souffrir de la présence de l’homme.

 

-Atterrissage dans cinq minutes. Restez attachés tant que nous ne serons pas dans le hall.

Le sergent Trees passa la tête dans l’entrebâillement de la porte de la cabine.

- Vous êtes bien attachées ? demanda-t-elle.

Keiko leva la main en signe d’assentiment.

Les roues touchèrent le sol avec une violence toute militaire. Les moteurs ronflèrent et poussèrent lentement le cargo vers son quai. Une lumière intense entra dans la cabine par le hublot lorsqu’il passa les portes du hangar qui se refermèrent sur lui. Le bruit des moteurs mourut. Jane Trees entra et annonça aux passagères qu’elles pouvaient se détacher et sortir.

- Je t’emmène Maria ? Une voiture m’attend. Je te déposerai…

- Merci Keiko, mais je ne préfère pas. Les militaires qui voyageaient dans la section inférieure ont dû noter que j’ai passé tout le temps ici. S’ils voient que je bénéficie d’une voiture au lieu de partager le bus avec eux… Ils vont me prendre pour une privilégiée et c’est mal vu.

 

Keiko ne put s’empêcher de sourire. Fichue hiérarchie militaire ! Elle avait oublié.

Lorsqu’elles se retrouvèrent au pied du cargo, Maria s’inclina devant elle et rejoignit le groupe qui l’observait avec attention. Les apparences étaient sauves : l’absence de Maria passerait pour une convocation hiérarchique.

Après avoir récupéré son bagage, Keiko se dirigea vers le parc des véhicules de service. À son approche, la petite berline électrique qui avait reconnu le signal émis par son bracelet, se mit en marche. La porte du coffre s’ouvrit automatiquement. Après avoir déposé son sac, elle s’installa sur un siège et saisit le code de son hôtel. La voiture prit la direction d’un tunnel creusé dans la roche et s’enfonça silencieusement dans les profondeurs de la montagne, dans le noir absolu. Sur un écran faiblement éclairé, Keiko suivait l’itinéraire, les intersections de couloirs et les véhicules qui croisaient le sien. Au bout d’une dizaine de minutes, une arche lumineuse marqua la fin du parcours. Le véhicule déboucha dans une caverne éclairée par une batterie de réverbères distillant une lumière tamisée. Plusieurs bâtiments sans fenêtres, adossés au roc et serrés les uns contre les autres, occupaient une partie de l’espace et s’élançaient vers la voûte sur plusieurs étages. La voiture stoppa devant l’un d’eux. Keiko récupéra son sac et se dirigea vers une porte cintrée monumentale qui s’ouvrit devant elle. Un hall luxueux, richement décoré, l’accueillit. Elle apprécia la douce chaleur de la salle qui contrastait avec l’atmosphère plutôt fraîche régnant dans les tunnels et les grottes. Une hôtesse en uniforme s’activait derrière un comptoir circulaire trônant au centre de l’accueil.

 

- Bonsoir, Madame Ollman. Voici vos clefs, dit-elle en tendant deux empreintes magnétiques à Keiko. J’espère que votre voyage s’est bien passé. On m’a dit que l’atterrissage a été difficile…

- Merci, sergent. Dans l’ensemble, ça s’est bien passé.

- Pendant votre absence, le ménage a été fait. Nous vous avons inscrite pour les repas à partir d’aujourd’hui. À quelle heure souhaitez-vous votre petit déjeuner demain matin ?

- Ne prévoyez rien. Je ne dormirai sans doute pas cette nuit. Si j’ai faim, j’irai au self. Merci.

 

Le sergent la salua après avoir saisi les instructions. Keiko prit les empreintes magnétiques et se dirigea vers les ascenseurs. En tant que patronne du Centre Opérationnel de Lancement, elle occupait, au dernier étage de l’hôtel, réservé aux directeurs et officiers généraux, un appartement confortable d’une cinquantaine de mètres carrés. Composé d’une chambre et d’un salon meublés selon ses goûts, elle s’y réfugiait systématiquement dès qu’elle avait un moment de libre. Elle regrettait juste qu’il n’y eût pas de cuisine pour y préparer elle-même son petit-déjeuner.

Elle appuya son pouce sur l’une des clefs magnétiques, qui ouvrit automatiquement la porte, et déposa dans l’entrée son bagage qui commençait à peser. L’écran de son bracelet vibra et s’éclaira. On l’appelait. C’était Etan.

- Alors ?

- Pas trop secouée ?

- Ça va, Etan. Vite, tu as des nouvelles ?

- Elle serait pour l’instant dans le poste « contrôle moteurs ». Ou bien elle fait la sourde oreille, ou bien elle a pris ses dispositions pour qu’on ne la dérange pas.

- Y-a-t-il possibilité de contacter un des gars de l’équipe qui est avec elle ?

- J’ai essayé, ça ne marche pas. Je continue et dès que je l’ai, je t’appelle.

- Merci Etan. De toute façon, il va bien falloir qu’elle quitte le vaisseau. Le lancement est dans 10 heures maintenant.

- Rassure-toi, Tatiana n’est pas folle. Elle partira quand il faut.

 

L’écran s’éteignit. Keiko, déçue de n’avoir pas pu parler avec sa fille, se déshabilla, gagna la salle de bain et prit une douche bien chaude. Après s’être séchée, elle revêtit un peignoir, regagna le salon, s’allongea sur le canapé et ferma les yeux. Une heure, une heure seulement de liberté et de repos. D’inquiétude aussi, qui gâchait tout. Habituellement, elle appréciait ces rares moments de solitude et de calme qui lui permettaient de se « régénérer », comme elle aimait le dire. Elle aurait pu allumer l’écran mural et se brancher sur l’un des nombreux programmes proposés chaque jour à la communauté scientifique. Essayer de ne pas penser, se vider la tête, oublier les évènements à venir et surtout ce que faisait Tatiana à bord de ce satané vaisseau. Après tout, Tatiana était une physicienne remarquable, peut être aussi l’ingénieur motoriste le plus doué de sa génération, et c’était une grande fille qui savait ce qu’elle faisait. Rassérénée par cette certitude, elle s’étira, ouvrit son peignoir, prit un petit appareil doté d’un écran et appuya sur une touche. Quelques secondes plus tard, le visage de Wayne apparut.

- C’est gentil de m’appeler. Alors, ce voyage ?

- Arrivée pénible, à part ça… Tout va bien.

Elle préféra ne rien dire à propos de Tatiana.

- Tu as retrouvé ton petit nid ?

- Comme tu vois…

Elle balaya la pièce avec le visiophone et finit en braquant l’appareil sur elle. Le visage de Wayne s’éclaira.

- Tu as pris ta douche, tu es magnifique dans cette tenue…

Elle sourit. S’offrir ainsi au regard de son mari et le faire saliver faisait partie de leur érotisme.

- Callista va bien ?

- En principe oui, je ne l’ai pas vue depuis ce matin. Et Tatiana ?

Keiko fit un effort inouï pour ne rien laisser transparaître de son inquiétude.

- Pas encore, dit-elle d’une voix neutre. Je l’embrasserai de ta part. Son père devrait arriver bientôt si ce n’est déjà fait.

- Ça va bien se passer ?

- Mais oui, on ne se bouffe plus le nez depuis longtemps, tu sais bien !

- Je ne parlais pas de ça…

- Ah oui, pardon… Tout est en ordre… en principe. Ce sont les moteurs qui nous préoccupent le plus…

- Mais Tatiana s’en occupe ? Alors, ça ira.

- Bon, je te laisse, je t’embrasse, je t’aime.

 

Les moteurs étaient bien un sujet majeur de préoccupation, mais il y en avait d’autres, tout aussi importants. Cette mission était capitale. Dans une centaine d’année, l’Homme aurait épuisé toutes les ressources de la Terre et de la planète 4 qui deviendraient aussi stériles que la Lune. Pour que le genre humain perdure, il faudrait exporter les plus grands esprits terrestres « ailleurs ». Coloniser la galaxie ! Quel rêve fou alors qu’on ne savait toujours pas s’il existait dans les millions de planètes habitables de la galaxie des êtres civilisés prêts à nous accueillir… ou à nous repousser. Le premier acte de cette fantastique épopée se jouerait cette nuit même et cette pièce montée, bien fragile, reposait sur ses épaules.

Elle se leva, passa dans la salle de bain pour refaire son maquillage, se brosser les cheveux, se parer d’un collier et de boucles d’oreilles, enfin de s’habiller « sexy et élégante » à la fois.

Varlaam, son ex, essaierait, en tant que responsable eurasien de l’intelligence artificielle, de s’imposer lors du lancement. Elle devait l’en empêcher. La patronne, c’était elle ! D’autant plus que l’IA interviendrait bien après le lancement, lorsque Exoone aurait atteint sa vitesse de croisière. Avant, tout dépendrait du COL et d’elle.

Après avoir admiré son « look », Keiko s’installa dans l’un des fauteuils du salon.

- Informations! dit-elle.

L’écran mural afficha immédiatement la chaîne demandée. Une image, prise par satellite, montrait l’ouest de l’empire eurasien. Pendant qu’une voix synthétique expliquait que le nord de la Méditerranée mobilisait l’attention du monde, l’image se focalisait sur une région maritime située au nord ouest d’un territoire en forme de jambe. Keiko prêta attention au commentaire. On venait de découvrir les restes d’une petite ville et des tombes. Dans l’une d’elle, il restait des fragments d’ossements très anciens et des urnes funéraires. Le plus important se trouvait sur un mur couvert de peintures et de signes ressemblant à une écriture totalement inconnue. « Le boulot de Wayne, pensa Keiko. J’espère qu’il va trouver… Ça rabattra le caquet des Eurasiens et celui de Varlaam qui le prend pour un doux rêveur ».

Après avoir ordonné l’extinction du programme, elle passa encore un moment dans la salle de bains (elle voulait être parfaite), puis choisit dans sa garde robe un manteau thermique noir qui lui allait à ravir et sortit. L’hôtesse, à l’accueil, en reprenant les empreintes magnétiques, demanda s’il était nécessaire de procéder au ménage.

- Non. En ce qui concerne les repas, ne prévoyez rien. Je ne sais pas quand je vais réintégrer mon appartement.

- Bien, Madame Ollman. Je vous souhaite… un bon lancement.

Keiko sourit, sortit de l’hôtel et s’engouffra dans le véhicule qui, conformément à ses instructions, l’attendait déjà.

- Centre Opérationnel, se contenta-t-elle de dire.

La petite berline électrique démarra et s’engagea dans un boyau qui s’enfonçait dans les profondeurs de la montagne. Le phare unique poussait devant lui un pinceau lumineux, trouant les ténèbres qui régnaient en maître dans le labyrinthe tentaculaire des routes souterraines. Keiko n’aimait pas ces lieux souvent déserts qui l’oppressaient. Parfois, un point brillant apparaissait dans le lointain, s’approchait très vite, illuminait peu à peu le boyau d’une lumière crue qui se mêlait à celle de son véhicule. Une voiture, ou un bus, la croisait sans un bruit et allait se perdre derrière, dans la nuit. Elle aperçut bientôt une lueur blanche signalant la fin de son voyage solitaire. Son véhicule déboucha sur une vaste place bien éclairée, une sorte de grand parking encombré par des centaines de voitures et de bus. Il s’arrêta devant un parvis donnant sur une entrée monumentale taillée à même le roc. Elle descendit et s’approcha de la porte qui s’ouvrit automa-tiquement au son de sa voix qui débita machinalement son code personnel. Le hall était désert, à l’exception de soldats armés postés à chaque coin de la pièce. L’officier de garde à l’accueil la reconnut et la salua.

- Varlaam Pougatchev est-il arrivé ? demanda-t-elle.

- Pas encore, Madame. Mais on m’a averti qu’il était en route. Il devrait arriver dans une vingtaine de minutes.

- Merci.

 

Elle s’engouffra dans un ascenseur et prononça l’expression rituelle « en haut », ce qui eut pour effet de fermer les portes et de la propulser vers le COL.

Elle n’était pas fâchée d’arriver avant Varlaam. Cela lui permettrait de faire le point sur l’escapade de Tatiana sans avoir son ex sur le dos.

L’ascenseur s’arrêta, la porte s’ouvrit, elle pénétra dans la « fourmilière », sobriquet du Centre Opérationnel. Cette grande salle, creusée dans la roche, réunissait les pôles décisionnaires. Au fond, une protubérance convexe, reliant le sol au plafond, abritait l’informatique quantique et les télécommunications terrestres et spatiales. Les informations recueillies par les différents radiotélescopes disséminés sur le plateau et les sommets andins arrivaient là, ainsi que les images transmises par les télescopes astronomiques, affichées sur une dizaine d’écrans accrochés à la paroi. On y distinguait le compte à rebours qui faisait l’objet de l’attention générale, la Lune, qui se détachait sur un ciel constellé d’étoiles, enfin une longue fusée à la tuyère imposante. Le vaisseau spatial fixé à l’une de ses extrémités comprenait un cylindre central entouré d’un grand anneau, rattaché à l’arbre par de multiples passerelles. Un bouclier énergétique invisible terminait l’ensemble afin d’écarter les poussières et météorites.

Exoone flottait à trente mille kilomètres de l’astre, distance suffisante, d’après les spécialistes, pour préserver l’intégrité des bases lunaires en cas de catastrophe lors de la mise à feu. Pour la première fois, l’antimatière interviendrait dans un processus de propulsion. C’était risqué. Mais Keiko faisait confiance à sa fille qui avait étudié le problème et mené à bien une batterie impressionnante de tests. Toutefois, en pénétrant dans la fourmilière, elle se rappela que « pour la première fois et en grandeur nature, ces différents éléments fonctionneraient ensemble ».

D’un pas assuré, elle se dirigea vers son « perchoir » et répondit en souriant aux saluts des ingénieurs et techniciens déjà à leurs postes de contrôles depuis plusieurs heures. Ce perchoir était une vaste plate-forme dominant la salle. Un pupitre imposant supportait une dizaine d’écrans tactiles lui permettant de tout contrôler et d’intervenir immédiatement auprès des chefs de secteurs. Juste à sa droite, le « coin » militaire où prendraient place les officiers généraux des trois pays porteurs du projet. Ils étaient là « pour la forme », n’ayant pas les compétences requises pour intervenir dans le déroulement du processus de lancement. Toutefois, ils avaient tous pouvoirs pour mettre les forces armées et leurs moyens à disposition du COL en cas de besoin.

Son adjoint l’attendait. Il lui fit un grand signe de la main dès qu’il la vit et vint à sa rencontre.

- Salut Keiko. Dans deux ou trois minutes tu pourras discuter avec Tatiana. J’ai eu un membre de son équipe. C’est elle qui va t’appeler. Tu la recevras sur ton canal perso, à l’ancienne. Mets ton oreillette. J’ai réglé le micro en directionnel. Tu pourras parler à voix basse. On ne t’entendra pas. Ah ! Le signal ! C’est elle !

 

 

 



 

 

 

 

TATIANA

 

 

 

Tatiana était une très belle femme. Hormis sa grande taille, on ne pouvait juger du reste, sa combinaison spatiale dissimulant son visage et tout de son anatomie.

- Le sas est verrouillé, Tania1. Pour entrer, ouvre manuel-lement le panneau. Le vaisseau ne répond pas à l’ordre.

- Comment ça ? Tu as demandé à Ptitsa ?

- Il a essayé mais ça ne marche pas.

Elle fronça les sourcils et se tourna vers le scaphandre derrière elle.

- Tu en penses quoi, Buffalo ?

Le scaphandre écarta les bras en signe d’impuissance.

- Ptitsa fait partie de l’équipe de ton père et c’est un petit génie de la robotique. Essaie d’entrer en contact avec lui pour voir ce qu’il en pense.

- Ok, tu as raison. Bog ! Mets-moi en relation avec lui.

- Je vais essayer. Un instant ! Il est près des boucliers thermiques à côté des réservoirs de billes de carburant. Je te rappelle dès que je l’ai.

- On attend. Je ne prendrai pas de risques. C’est louche cette histoire. Le vaisseau ne peut pas décider tout seul de se barricader !

Tatiana s’appuya contre la paroi de la passerelle. « Mais, qu’est-ce que j’ai donc ? » pensa-t-elle. Une sorte de frisson parcourut son dos comme si elle avait froid… ou peur. Pour la première fois, tout allait fonctionner, ensemble, « pour de vrai ! » Et une foule de petits détails… Ce ne serait peut-être pas aussi parfait que prévu. Et pourquoi donc cette porte ne voulait-elle pas s’ouvrir ?

- Je te passe Ptitsa.

- Merci Bog. Ptitsa ?

- Oui Tania. C’est à cause du panneau ?

- Tu as essayé et ça ne marche pas ?

- C’est sans doute un détail… tu ne peux pas ouvrir manuellement ?

- Tant qu’à faire, je préfèrerais suivre la procédure. Sinon, c’est une panne et on ne peut pas procéder au lancement…

- Attend, je vais réessayer.

- Tu peux le faire d’où tu es ?

- J’ai ce qu’il faut avec moi et Bog me servira de relais.

Une ou deux minutes… qui parurent des heures. Et puis le panneau coulissa.

- Alors ?

- C’est ouvert. Que s’est-il passé ?

- Je n’en sais rien. J’ai dû faire une fausse manœuvre et le système de contrôle n’a pas reconnu la procédure. Tu peux entrer ?

- Pas de problème. Buffalo et moi allons au poste de contrôle. Tu nous rejoins avec Ira ? On aura besoin de vos lumières.

- D’accord. Dans une heure, ça va ?

- C’est bon, je prépare le terrain.

Le panneau ouvert donnait sur une coursive plongée dans le noir absolu. L’éclairage de la passerelle s’y perdait au bout de deux ou trois mètres. Tatiana activa son émetteur infrarouge. L’amplificateur de lumière résiduelle de son casque lui permit de voir les détails du couloir et le chemin qu’elle devait suivre pour arriver au poste de pilotage. Portée par l’apesanteur, elle se laissa aller, doucement, à mi-hauteur. Chaque geste demandait réflexion. Une poussée trop vive, et c’était un dérapage incontrôlé qui se terminait brutalement contre une paroi métallique ou contre un appareil fragile ou sensible. Pas question d’actionner prématurément les semelles magnétiques, la marche étant alors pénible. Dans ce monde privé d’air, le silence régnait. Elle n’entendait que sa respiration et celle de Buffalo, derrière elle, qui lui parvenait par radio. Cet environnement fantomatique lui flanquait la trouille. Plus habituée aux stations et aux orbiteurs où l’on respirait librement dans une lumière tamisée, où il y avait du bruit, elle se sentait oppressée dans ce vaisseau sans vie et noir, soumis au bon vouloir d’une armée de robots en veille ou en sommeil. Savaient-ils qu’elle était là ? L’épiaient-ils ? Il n’en était rien, elle le savait, mais elle avait l’impression de sentir des souffles contre son visage, des effleurements, et d’entendre des murmures. Son cœur battait fort dans sa poitrine, le sang cognait à ses tempes. Pourvu que Buffalo ne s’aperçoive pas… Son angoisse vira à la colère, elle faillit hurler de rage et heureusement réussit à se contenir. N’y tenant plus, elle alluma le projecteur double de son scaphandre et arrêta l’amplificateur de lumière résiduelle. L’espace s’illumina, une lumière blafarde repoussa les ténèbres, offrant à son regard un paysage moins spectral. Elle voyait moins loin, mais se sentait plus à l’aise. La petite flèche verte qui clignotait au bas de sa visière lui montrait le chemin à suivre. Ce système simple permettait de se diriger dans ce dédale de couloirs et de pièces qui abritaient toute la technique robotique embarquée, y compris les ateliers de construction qui procéderaient, au moment voulu, à l’assemblage des androïdes et autres automates. Au bout d’une vingtaine de minutes, ils arrivèrent devant le poste de pilotage qui s’ouvrit sans opposer de résistance. Placé dans la partie externe de la « bague », le cockpit était aveugle2. Les techniciens avaient préféré les écrans tridimensionnels et les hologrammes aux hublots, beaucoup plus fragiles que les objectifs d’une batterie de caméras panoramiques. Tatiana donna un coup de rein pour se redresser. Ses chaussures magnétiques entrèrent en contact avec le sol métallique et s’y fixèrent.

- Ça va, Buffalo ?

- Heureusement, ce sera moins lugubre ici lorsque les bébés seront nés. Il y aura de la lumière, du bruit, une pesanteur artificielle et des androïdes bavards qui leur donneront le biberon et leur raconteront des histoires.

Tatiana fut prise d’un fou-rire communicatif qui dura deux bonnes minutes. « Il faut qu’on se calme » pensa-t-elle. « Dans deux heures maxi, on aura fini et on retournera sur L1 pour assister au lancement, aux premières loges ». Elle s’approcha d’un grand pupitre couvert de cadrans, de manettes, de curseurs et d’une multitude de voyants. C’est de là que les futurs pilotes approcheraient Terra 2 et prépareraient la mise en orbite du vaisseau. Tout le reste du voyage, cet endroit resterait plongé dans la nuit, le pilote « Vlad » n’ayant pas besoin de ces appoints visuels de navigation. Buffalo posa une petite valise sur le pupitre et la relia à un connecteur informatique.

- Attention, pas plus d’une minute…

- Ne t’inquiète pas, j’ai pas envie de sauter, je suis trop jeune pour mourir.

L’appareil s’éclaira d’une lumière vive. Buffalo, après avoir regardé Tatiana, poussa d’un coup un curseur. Un voyant rouge se mit à clignoter.

- Rien à faire, Tania ! Le système semble planté, ça ne répond pas. Mais que se passe-t-il donc ici ? Le sas d’abord, maintenant le testeur intégré… Tania, si la production d’antimatière est trop importante lorsque le laser entrera en action… Je ne peux pas apporter de réponse à nos questions. Impossible de dire si le doseur fonctionne correctement.

- Ce qui veut dire qu’on risque…

- De tout faire péter au lieu d’obtenir du plasma de propulsion.

- La plus grosse explosion thermonucléaire jamais réalisée…

- Tu plaisantes ! Ce serait une gigantesque explosion d’énergie comme on n’en a jamais vue. Tu sais ce qui se passe lorsque l’antimatière entre en contact avec la matière ?

- Tu n’as pas besoin de me faire de dessin. Bon ! Attendons Ptitsa et sa chérie. S’il ne peut intervenir sur le doseur, j’entre en relation avec ma mère et on annule tout.

- Ça va faire du bruit !

- Mieux vaut retarder de quelques mois que de tout casser. On ne nous en voudra pas d’avoir découvert que la réaction dans l’espace est très différente de celle enregistrée en laboratoire, même sous vide.

- Tania, Tania, tu me reçois ?

- Qu’y-a-t-il, Bog ?

- Ta mère… Elle exige de te parler !

- Tu ne pouvais pas lui dire que tu ne savais pas où j’étais !

- Désolé, mais elle n’est pas à prendre avec des pincettes. Je te la passe…

Tatiana serra les dents et les poings et se prépara à une engueulade en règle.

- Tatiana ?

Sa mère ne l’appelait jamais par son diminutif.

- Oui, Maman. Je t’écoute.

Contrairement à ce qu’elle croyait, la voix de sa mère était calme. Elle chuchotait presque.

- Je suis au COL. L’état-major et ton père ne sont pas encore là. Qu’est-ce que tu fais sur Exoone ? Tu es folle ! Le départ…

- Je sais, Maman. C’est risqué. Mais écoute, j’ai peu de temps pour te parler. Buffalo est à mes côtés et j’attends Ptitsa. Il se confirme que le dosage de l’antimatière, lors de la catalyse, ne soit pas contrôlable. Si Ptitsa n’arrive pas à résoudre le problème et à fiabiliser le processus, il y a un risque d’explosion.

- Mais… pourquoi ne l’a-t-on pas découvert avant ? Maria m’a dit que selon Barnes il n’y avait aucun problème.

- Et bien dans l’espace, les résultats diffèrent !

- Dois-je arrêter le compte à rebours ?

- Attendons que Ptitsa intervienne. On annulera le lancement s’il ne parvient pas à régler ça.

- Ok ! Je ne dis rien aux militaires et à ton père tant que je n’ai pas ton avis définitif.

- D’accord, je te rappelle dès que possible. Mais ne t’inquiète pas, je ne ferai pas de folie. J’ai mon équipe à protéger… Et accessoirement la Lune…

 

 



 

 

 

 

VARLAAM

 

 

 

Keiko pesta en son for intérieur. Tatiana avait déjà coupé la communication.

 

- Bonjour Keiko.

Cette voix de basse, harmonieuse, elle l’aurait reconnue entre mille… Elle se retourna.

Grand, large, impressionnant, l’homme qui se tenait devant elle arborait un large sourire qui n’allait pas du tout avec son aspect général. « Tiens, il est déjà là, lui ! » ne put-elle s’empêcher de penser.

- Salut, Varlaam ! dit-elle.

- Qu’est-ce qui ne va pas ?

Il la connaissait bien, trop bien, et avait senti, au son de sa voix, son désarroi. Ce pli au milieu de son front, ses lèvres serrées et ce tremblement presque imperceptible du menton…

- Qu’est-ce qui ne va pas ? répéta-t-il en eurasien cette fois.

- Tatiana, elle est à bord d’Exoone !

- Que fait-elle là-bas ? C’est toi qui as envoyé ma fille là-bas ?

Sa voix n’avait plus rien de séduisant. On aurait dit qu’il aboyait au point que tous les regards se tournèrent vers eux, y compris ceux des officiers généraux qui venaient d’arriver.

- Elle s’est passée de ma permission et je te rappelle que c’est AUSSI ma fille. Tu n’as pas le monopole de l’inquiétude ! hurla-t-elle.

Varlaam constata que son ex-femme n’était pas disposée à se laisser faire. Il se tassa un peu et se radoucit.

- Mais pourquoi…

- Tout simplement parce que quelque chose ne fonctionne pas bien à bord au niveau de la propulsion, contrairement à ce que démontrent les essais en laboratoire, même sous vide intégral.

- Barnes s’est trompé ?

- Non ! Mais dans l’espace, quelque chose nous échappe. C’est l’antimatière qui est en cause et elle attend que Ptitsa…

- L’antimatière ! s’exclama Varlaam.

Le mot était lâché. Les trois militaires s’approchèrent.

- Que se passe-t-il ? demanda le général Sharp qui représentait Freeland.

- Nous avons un gros problème, Général. Contrairement à tous les tests réalisés par l’équipe du professeur Barnes, le comportement de l’antimatière semble être différent dans l’espace. Tatiana Pougatcheva3, la responsable du pro-gramme moteurs, a eu… comment dire… une inquiétude à ce sujet et a pris sur elle d’aller le vérifier sur place. A priori, son hypothèse est vraie. Elle attend que l’un des spécialistes de l’équipe du professeur Pougatchev donne son avis pour demander, si nécessaire, l’arrêt du compte à rebours et l’évacuation de son équipe.

Le général Gorkov, représentant l’Empire eurasien, regarda Varlaam.

- Pougatchev, expliquez-nous comment un membre de votre équipe peut-être compétent en la matière ?

- C’est simple, Messieurs. La quantité d’antimatière utilisée pour catalyser la fission en chaîne dépend d’un doseur automatique mis au point par notre pays. Il donne satisfaction sur Terre… Et mon collaborateur est spécialiste de la robotique.

- Je ne crois pas que ton robot soit en cause, coupa Keiko. Ptitsa va vérifier s’il fonctionne bien et si ce n’est pas le cas, peut-être pourra-t-il réparer. Mais… pour moi, c’est autre chose.

Sharp regarda rapidement ses collègues qui hochèrent la tête.

- Il n’est pas raisonnable de prendre un tel risque. Madame Ollman, je sais ce qu’il en coûte à la communauté scientifique et à nos états, dit-il. Mais vous conviendrez qu’il faut tout de suite arrêter le compte à rebours et donner l’ordre d’évacuation ?

- Si je prends cette décision, Messieurs, nous retardons la mission de plusieurs mois, peut-être d’un ou deux ans, dit Keiko.

- Si, pendant la mise à feu, il y a un incident grave, nos dix-sept ans d’efforts pour réaliser ce programme seront sûrement réduits à néant.

Keiko regarda Varlaam et l’interrogea du regard.

- Ils ont raison. Plusieurs mois de retard, ce n’est rien par rapport à ce que nous perdrions si tout sautait. Et puis… J’aimerais bien savoir si c’est notre robot qui est en cause.

- D’accord, dit Keiko, vaincue par ces arguments. Toutefois, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’attendrai l’intervention de Ptitsa et le rapport de ma fille pour prendre cette décision. Je patiente encore une heure.

Les trois militaires reprirent leurs places et se chargèrent d’informer leurs gouvernements respectifs.

- Etan, débrouille-toi pour me passer Tatiana. Vite !

Elle s’assit et jeta un coup d’œil dans la salle. Les techniciens, décontenancés par la scène dont ils avaient été témoins, ne s’occupaient plus des données qui défilaient sur les écrans. De petits groupes s’étaient formés, le brouhaha montait dans la salle, ce n’était plus que chuchotements et conciliabules. Keiko appuya sur un bouton et rappela le personnel à l’ordre :

- Je n’ai pas encore pris de décision, dit-elle d’une voix forte. Le compte à rebours continue. Regagnez vos postes et faites votre travail. Vous serez les premiers informés si nous ajournons le lancement.

Le personnel reprit sa place, mais elle sentit que le cœur n’y était plus.

Elle revint à son pupitre et s’assit à coté d’Etan qui s’activait pour reprendre rapidement contact avec l’orbiteur. Varlaam avait regagné le secteur dont il avait la charge, mais son regard était rivé sur le perchoir. Keiko savait ce que sa fille représentait pour lui. Son inquiétude était égale à celle de son ex-femme.

- Alors ?

- Je ne sais pas ce qui se passe, mais je n’ai jamais eu autant de difficultés à entrer en relation avec Exoone.

- Et si tu essayais en passant par L1 ou L2 ?

- Un instant… J’ai un signal… Mais… Il est trop faible, je ne comprends rien. J’appelle L1, ils me serviront de relais.

 

Keiko posa sa main sur l’épaule d’Etan en signe de confiance. Elle descendit du perchoir et se dirigea vers la division « moteurs ». Les regards se posèrent sur elle à son passage entre les postes de travail. Tous ici savaient que Tatiana était sa fille et partageaient son angoisse. Maria se leva à son arrivée.

- Maria, veux-tu appeler Barnes à l’Institut ? Explique-lui et vois s’il peut trouver une solution.

Maria coiffa son casque et appela Town en visio.

Keiko retourna à son poste. Sharp la rejoignit.

- Toujours rien ?

- Impossible d’entrer en communication ! s’écria Etan. Mais, que se passe-t-il donc là-haut ?

- Et par L1 ?

- Mais c’est justement les stations lunaires que je n’arrive pas à contacter !

Le silence s’installa dans l’immense salle. La phrase d’Etan avait jeté un froid. La plupart ici avaient au moins un ami qui travaillait sur l’une des bases lunaires.

Keiko jeta un regard interrogateur au responsable du pôle météo qui haussa les épaules en signe d’impuissance.

- Rien d’anormal justifiant l’interruption des signaux radio, dit-il.

- Je l’ai ! hurla Etan. C’est elle qui appelle !

 

Keiko regarda Sharp. Lui non plus ne comprenait pas. Comment était-il impossible de communiquer avec Exoone et les stations lunaires alors que les occupants du vaisseau y arrivaient ?

- Vous me recevez ?

- Oui Tatiana, que se passe-t-il ?

- Il faut arrêter le compte à rebours, Maman. Tout de suite ! Ptitsa ne peut rien faire. À chaque test, on enregistre une augmentation anormale du nombre de positrons. Et ce n’est pas le doseur qui est en cause. On ne sait pas ce qui se passe mais ça peut être dangereux. Nous, on évacue. On a demandé au personnel de L1 et L2 de se réfugier dans les autres stations. On ne sait jamais.

- Évacuez sans perdre de temps !

Keiko commuta sur « général » et donna l’ordre de suspendre le compte à rebours.

- Vous avez bien fait, Madame, dit le général Gladstone, le troisième membre de l’état-major qui représentait l’Union Pacifique.

Gorkov et Sharp acquiescèrent. Effondrée par la décision qu’elle venait de prendre, Keiko s’assit et enfouit son visage dans ses mains. Elle avait envie de chialer, de hurler de colère, de mordre. Deux grosses mains se posèrent sur ses épaules. C’était Varlaam.

- Tu as bien fait et tu n’as rien à te reprocher, Keiko. Maintenant, c’est à Barnes et à notre fille de voir ce qui ne va pas.




	1
	Diminutif de Tatiana.


	2
	 Le vaisseau est constitué d’un « arbre » central, pivotant lentement sur lui-même. Reliée à lui par des passerelles, une « bague » tourne rapidement autour de l’arbre. Ce mouvement rotatif crée une pesanteur artificielle.


	3
	En Eurasien, Pougatcheva est le féminin de Pougatchev.
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